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^ A . l'hospice uiiuUife, une quantité de 

- • *'W*BLL#, de BfJRés a mitrailles onr^frappê des 
infirmiez Çl dés gardes. 

uafts la'baraque n* 5$. au Charnu 
oà est cantonne le Î2fc">* bataillon^ 
ewe, plusieurs balles etit atteint 
a la figure, et blessé qselques h< 
grièvement. i _ 

Dan* «ne mai>oo, on »ixièœe étage, Vue 
de. rjUpiveriité, à l'angle du Champ-de-Mars, 
un& remme a.été, littéralement, coupée en 
deux. Des cartouches ont atteint la manu-
TeTOTon '3ïï qûaT û*£ Billy." '— 

L'ambulance am*éricaTné des Chanïps-
Elyséos se remplit à vue d'oeil de blessés, de 
mourants, — deux cents voilures à bras, 
o.anib'j-, brancards de toutes sortes, entrent 
et sortant changés de qàatre, cinq, jusqu'à 
huit cadavres. 

Aux alentours de la capsulerîe, des bras, 
des jambes sont projetés jusqu'au milieu du 
Cnamp-de-M»rs. 

Délix jeunes filles sont rétrouvées dans un 
étal navrant; le resle est carbonnisé. Plu; 
de cheveux ! Leurs ^eux ne sont p'Ius qu'une 
sanic noirâtre et puroleiHc. 

Un ouvrier a eoM'idéâ'de faire une quéte.i 
De toutes les mains les écus, les pièces 
d'argent; les pièces d'or sont tombées avec 
abondant'. Des femnus ont donné leurs bi­
joux;, tout cela a été offert et reçu avec uue 
touchante délicatesse. Dès cochers ont mis 
leur voilure à la disposition des 'Victimes et 
les ont .ramenées chez des amis, chez-des 
parents, chez des voisins. 

Car c'était là difficulté; comment abriter 
tout ce moude, comment donner l'hospitalité 
à tant de gens qui, en un instant, en quel­
ques minute?, ont tout perdu? Tant bien 
Îae ihaf on s'est arrangé. Nous avons vu 

scourir les ambulancières, les caùlinièrcs. 
Tout le moude s'est multiplié; pas dé bavar­
dage; chacun agissait avec promptitude, à 
propos, sans trouble, sans confusion. 
' Las marins des canonnières avaient mis 

leur flolille à l'abri, et ils ont aussi apporté 
leur contingent d'activité et de secours. 
. Tout ce*.i, pendant quo l'ineendte conti­

nuait, malgréles efforts des pompiers. Néan­
moins H faut constater qu'on s'est rendu 
vite maître de ce feu terrible. Il semblait 
qu'il avait duré une éternité; c'est l'inten­
sité du désastre qui a fait croira à sa-durée, 
qui a été médiocre. Mais les flots de fumée 
ont pu faire croire qu'une seconde explo­
sion était a redouter. 

Les familiers de l'établissement ont bien­
tôt rataurô la population qai d'ailleurs', avec 
la courage habituel aux Parisiens, s'était 
jointe aux pompiers et faisait bravement la 
• •luine, pour amener des torrents d'eau qui 
en quelques minutes ont arrêté l'incendie. 

Combien té désastre eut été plus grand si 
1» modeste et Y»leur* ix corps des pompiers 
n'eût pas aussi prompteur)enl agi ! On en ju­
gera quand on saora que la poudrière con­
tenait une quantité considérable de cartou­
ches pour chassepots. On assure qu'il y en 
avait pour plusieurs millions, outre quatre-
vingts charges à boulet. 

La population a attribué la cause du dé­
jà t-e à la malveillance, à la trahison. On 
croyait que le feu avait été mis aux poudres 
par un agent de Versailles. On a opéré des 
arrestations ansez nombreuses. On a'arrêté 
un domine qu'on a trouvé dans une des ba-
laqùes du Champ-de-Mars, où H était cou-
etoé.ft plat ventre et a demi-mort de peur ; 
mais on l'a bien vite relâché. 

Ou affirmait qu'on a-vait vu des a'tilleurs 
se glisser en cachette, qu'ils avaient allumé 
des'moches, et qu'ils s'étaient sauvés avant 
l'explosion. Ua d'eux aurait dit à un en­
fant : 

— Sauve-toi, parce que cela va sauter ! 
Ce sont là des commérages dont U saga< e 

population de Paris a bientôt aperçu la per­
fidie et la-fausseté. 

Un obus a-t-il allumé l'incendie? Ce n'est 
pas probatole. Sans donte, des obus sont tom­
bés aujourd'hui dans le Champ-de-Mars; 
mais an moment ou l'explosion eut lieu, au­
cun ebos ii'a été signalé, et on n'en avait 
pas*entendu le sifflement. Ceci est constaté 
par plus de vingt personnes qui ont assisté 
a toute l'affaire et qui se trouvaient dans le 
voisinage de la cartoucherie au moment où 
l'explosion a ea lieu. 

^
l<ur-.^i.M<^•^r^r^r^r•r^r^r^•^r^r^•^•^K. Cet e m p r u n t , représenté par 72 . 500 

I empire desquelles ce décret a été rendu ••• tm.-,„ mmimth^lrimsrtmffVVTIÎfWm^ 
' que la législation sur le remplacement n'aura par les mêmes soumiss ionnaires et sous ! 

pas été modifiée, de revenir, pouP les jeunes l a môme for rna-yue l émp#unt du d é p 
soldaude fa-OUaaede 1871, aux dispaéitiofs temetit du >fordf c'«et-à-dire en obi i 
de la loi du | l jr»rs KSS2 ; ^ T ^ ^ ^ 

> Sur le rapport da ministre de la guerns» 
arrête : p g 0 
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réunion publique ayant pour objet de traiter 
de matières politiques ou religieuses ne peut 
-e te.Çir qe'àprè*.autorisation. 

Oa sait qwe, pour tout «titre objet, otfque 
i éunion doit étire précédée d'une déola 
^ ^ & P a r JfP» personnes domiciliées 
a Cdwciufle, et jouissant de leurs droits ci-

vi4* jjupohtiques, déclaration*dont il est im-
•édiâBimént donné récépissé. Ce s'est que 
trois j>mrs francs aprfrs la délivrance de ce 
récépissé, que la reunion peut avoir lieu. 

Une société coanue sous le nom de l'union 
républicaine, ne tenant pas compte de l'aver­
tissement, s'était Téunie à Toulouse."La' réu­
nion a été dissoute par le commissaire cen­
tral, et son organisateur a passé la nuit an 
poste. 

LES ORPHELINS DE LA GUERRE. 

M. le ministre do l'insfruction publi­
que et des cultes a adressé aux arche­
vêques et évèques de France, la circu-' 
laire suivante : 

< Monseigneur, 
> Un Comité de secours des orphelins et 

des orphelines de la guerre, a été fondé sous 
la présidence de Mme Thiers. L'utilité de 
cette- œuvre trouve sa justification dans les 
malheurs de la France, et nous avons pensé 
que l'épiscopat ne lui refuserait pas son haut 
patronage. Permettez-moi donc,Monseigneur, 
de solliciter votre concours en sa faveur. 
Personne n'ignore le dévouement et l'abnégation j 
que le cierge a dévloyés pendant les récente* 
épreuves que notre pays a traversées,- ma i s sa 
charité est inépuisable, et sa légitime in­
fluence peut aider encore au soulagement de 
trop nombreuses souffrances. Votre Gran­
deur est le meilleur juge de la forme que 
devrait revêtir cet appel à la charité de ses 
diocésains. l i m e suffira de l'informer que 
les offrandes seront centralisées par Mme la 
présidente du Comité, à l'hôtel de la Préfec­
ture, à Versailles. 

» Veuillez agréer, Monseigneur, l'assu­
rance de ma haute et respectueuse considé­
ration. 

> Le ministre de l'instruction publique 
et des cultes, 

» JULES SIMON. > 

Chronique locale & départementale 

L e préfet du Nord arrête: 
Une sess ion extraordinaire dos Con­

sei ls municipaux du département du 
Nord s'ouvrira du 15 au 18 juin pro­
chain et durera dix jours . 

Cette sess ion a principalement pour 
but l 'examen des comptes de 1870, ainsi 
que lo vote des chapitres additionnels 
de 1871 et du budget dé 1 8 7 2 . — Les 
Consei ls municipaux pourront aussi s'oc­
cuper do toute les quest ions qui rentrent 
dans leurs attributions et qui sont' dé­
terminées par les lois des 18 juillet 1837, 
5 mai 1855 et 24 juillet 1867. 

La Commission établie dans le dépar­
tement du Nord pour examiner les aspi­
rants et aspirantes au brevet de capacité 
pour l'instruction primaire, ouvrira sa 
deuxième sess ion de l'année 1871 , le 
lundi 17 juillet prochain, à huit heures 
du matin, dans une des sal les de l'Hôtel-
de-Ville, à Douai. 

Pour les aspirants au brevet s imple, 
les 17 et 24 juillet; matières facultatives, 
le 20 et 27jui l le t . 

Les aspirantes au certificat d'aptitude 
pour la surveil lance des sal les d'asile, 
seront examinées à Lille, le 31 juil let . 

Le Journal officiel deVersai l les publie 
l'arrèlé suivant : 

« Le Chef du pouvoir exécutif de la Ré­
publique française, président du Conseil des 
ministres, 

» Considérant qu'un décret de la déléga­
tion de Bordeaux, en date du 5 janvier 1$71, 
relatif ays opérations préliminaires pour la . 
formation du contingent de la classe de 1871, 
a interdit le remplacement pour les jeunes 
soldats de celle classe, sauf entre parents 
jusqu'au sixième degré. , 

» Art. I " . - * L e décret de la délégation 
de Rordeaux, en date du 5 janvier 1871, qui 
pour les jeunes gens de la classe de 1874, 
avait interdit le remplacement, sauf entre 
parents jusqu'au sixième degré, ost rapporté, 
i t /Ar l . IL — Les articles ift 19, 20, 21, 

2£. 23, 24, 25 et 43 de la loi du 31 Mars 
1832, sur le remplacement devant le conseil 
de révision, sont remis en vigueur. 

» Art. III. —"Le ministre de la guerre 
est chargé du présent arrêté. 

» Fait à Versailles, le 17 mai, 1871. », 

•Les Chambres de Commerce ont rdçu 
du ministre la lettre suivante : 

c Monsieur le président, 
» J'ai l'honneur de vous informer qu'en 

vertu d'un arrêté de M. le ministre des fi­
nances, du 26 avril dernier, un bureau de 
douane pour l'importation et l'exportation 
des marchandises^» été créé à Relfort. 

> Les attributions de ce bureau seront ul­
térieurement déterminées. Provisoirement, 
il sera substitué an bureau de Saint-Louis, 
et l'on pourra y effectuer tontes les op*'-»a-
tions d'entrée et.de sortie auxquelles celui-
ci était ouvert. 

» Je vous prie.de vouloir bien, porter ces 
dispositions à la connaissance du commerce. 

» Veuillez agréer, Monsieur le prési­
dent, etc. ». 

Le ministre d e s finances invite par 
dépèche télégraphique les directeurs des 
contributions indirectes à fournir i m m é ­
diatement le refové des débits" de tabac 
et des recettes buralistes vacants dans 
chaque département . 

Les débits de tabac d'un produit in-' 
férieur à mille francs sont à la nomina­
tion des préfets sur la proposition des 
directeurs des contributions indirectes . 

Ceux d'un produit supérieur à cette 
somme, ainsi qee-*es recettes bural istes , 
sont à la nomination du ministre des 
f inances . 

Voici une [décision qui intéresse tous 
les entrepôts de tabac qui étaient appro­
vis ionnés par le s manu factures de" Paris , 
Metz e t Strasbourg ; le ministre d e s fi­
nances vient d e décider quo l'approvi­
s ionnement de ces entrepôts sera effec­
tué de la manière suivante : 

Le tabac en pqiidi-e par la manufacture 
de Chateauroux ; le tabac à fumer par celle 
de Torineins. 

Les -cigares de la Havane en qualités supé­
rieures seront servis par la manufacture de 
Rordeaux au lieu de celles du Gros Caillou 
et de Neuilly. 

Les cigares à U fr.,' 24 fr. , 33 fr. et U 
francs le kilogramme, fabriqués en France, 
seront servis par la manufacture de Château-
roux. 

Les tabacs de troupe à 1 fr. 39, et d'hos­
pice à 6 fr. 50 le kilogramme, seront ser­
vis par la manufacture de Lille, au lieu de 
celles de Metz et de Strasbourg. 

Jusqu'à nouvel ordre, l'approvisionnement 
des entrepôts devra être limité à la consom­
mation. 

La France a perdu deux manufactures, 
celle de Metz et celle de Strasbourg, par 
suite du traité de paix avec la Prusse , 
et les insurgés se sont emparés des ma­
nufactures de Paris et de Neuil ly. 

De là, la nécessité de's nouvel les pres­
criptions pour rapprovis ionneme. i t des 
entrepôts . 

Conformément à ces prescriptions, 
nous espérons que l'entrepôt d'Amiens 
ne tardera pas à être enfin approvisionné 
des c igares de tous choix réclamés d e ­
puis si longtemps paroles fumeurs. 

La ville d'Amiens vient d'être autori­
sée par une loi en date du 11 mai 1871 , 
à solder, au moyen d'un emprunt à 
primes, les dépenses extraordinaires que 
la guerre a mis provisoirement à sa 
charge . 

lement du Nord'f c 'est-à-dire en 
; lions-dfcçpift frîflfes émises a 9 0 frap 

mais à â é s conditions j i l i s a'vanlageus 
pour* tefliou*cn^eur, puisque l ' tn léSt 
annuel de l'obligation est de 4 fr. au lien 
de 3 "fr., sok 5 0 /0 sur la somme a | 
payer. ' 

Indépendamment de cet intérêt rému­
nérateur qui lui tjsl attribué, chaque 
obligation est remboursable au p«ir, 
c'est-à-dire avec 2 a 0 /0 d e plus-value et 
participe pendant les 50 a n s , dur.ee de 
l'amortissement, à des primes dont l'en­
semble dépasse deux -millions quatre 
cent mille irancs , sOit 3O'rf)/0 du chiffre 
nominal de l'emprunt, de telle sorte que 
le taux moyen du remboursement de 
l'obligation payée 80 fr. sera de 13S fr. 
en dehors d e l'intérêt annuel de 5 0 / 0 . 

De pareilles conditions pour une va­
leur de premier ordre, comme l'est un 
emprunt de ville française, nous pa­
raissent d e nature 5 assurer un succès 
considérable à la souscription qui, vrai­
semblablement, s e r a o u v e r t e aupremier 
jour . 

Une circulaire adressée aux préfets par 
M. le ministre do l'intérieur, vient de 
leur prescrire tl'aasnrer strictement 
l'exécution de la loi du 11 mai 1868 sur 
la presse , modifiée par les décrets du 6 
septembre et 10 octobre 1870 . 

Or, le décret du 10 octobre est ainsi 
conçu : 

Art. 1". —- Le cautionnement des jour­
naux est aboli. 

Art. II. — Les journaux qui ont versé-
un cautionnement pourront le retirer, sui­
vant'les formes présentes par la loi, après la 
cessation de la guerre. 

i l s'en suit qne les* propriétaires de 
journaux peuvent, dès à présent, provo­
quer le remboursement des cautionne­
ments indûment détenus par l'Etat de ­
puis le 10 octobre dernier- La décision 
ministérielle paraît répondre à de nom­
breuses réclamations qui s e sont pro­
dui tes , pendant c e » derniers temps, au 
sujet de l ' iaégalké existant, quant au 
cautionnement, entre les anciens jour­
naux el l e s Feuilles dé nouvefla créalidn. 

N o u s trouvons dans YBcho du Nord 
les s ingul iers ,renseignements que voici : 

Napoléon Bonaparte, qui depuis quelque 
temps se fait nier à ChiJschurst, sous pré­
texte d'indisposition, est aux environs de 
Tournai, e'est-à-dire sur l'extrême frontière, 
où il attend, comme l'aigle de l'Ile d'Elbe, le 
moment;de voHér de clocher en clocher jus­
qu'aux tours de Notre-Dame. RiuxeUes est 
le centre d'action de la conspiration napo­
léonienne, nous* t'avons déjà dit ; nous le réT 
pétons. M. Rouher, M. Pièlri et M. Jérôme 
David y sont actuellement réunis et tienm-nt 
les fil» de cette trame compliquée. Ce serait 
au gouvernement qui, nous le savons, a 
donné des ordres sévères à ses fonctionnai­
res dans le Nord, de réclamer du cabinet 
belge des mesures répressives contre les per­
sonnages qui abusent ainsi de son hospita­
lité. Malheureusement, l'insurrection de 
Paris paralyse son action à l'étranger. 

En face d'un tel état de choses, nos auto­
rités locales doivent agir par elles-mêmes 
et agir avec précision et énergie; elles ont' 
aussi le devoir de tranquilliser des popula­
tions qui n'ont cessé de donner des témoi­
gnages constants de leur sagesse et de leur 
patriotisme. 

Il circule h Lille des bruits qui jettent l'a-
lar.r.e parmi les gens paisibles. On dit la 
garnison travaillée par des agents qui sèment 
l'or et les excitations, et cherchent à intro­
duire, par tout moyen, aussi bien au nom de 
la Commune qu'au nom de l'ex-empereur, 
l'indiscipline dans les rangs de l'armée. On 

-dit encore que les mômes agents enivrent 
fréquemment les postes qui gardent les por­
tes de la ville, dans un tout qu'il n'est pas 
difficile de pénétrer. On dit enfin que, dans 
la nuit de jeudi à vendredi, toute la cavale­
rie présenté a Lille a été tenue en selle, prête 

^ ^ ^ ^ ^ ^ • a p a r t e ou poor lai servir de 
garde-du-corps. Tout ceci demuda,Implica­
tion. » y,** <•*«* ' " • ' ^ ' , r 

Le Morninff-POST fiTïïer, se dil auto­
risé à déclawai jqamKaptjKWtf III n^a pas 
quilté .Chilshurst . . 

_ „ _ . - * • **0ÎB " * 
',. La visite d e s chevaux,par un médecin 
'vétérinaire, qui avait l ieu çhauue année 
le lundi d e la 4*ëtftet6tëJ

f*
t:ésT aesormais 

supprimée,cet «s«uf81ôcàT*n'6tant_auto-
iJM'llMI iiiiiiiiu i ^ l o m r n l • 

Le nommé Nolf, employé au service 
d'omnibusvde JAuubaix A Tourcoing, a 
trouvé,ces jours dern ier s ,unpor te mon­
naie oontep a a* So fnencs.qtl'H s'est em­
pressé ded'époséraucommissariatçentral 
de Koubaix. Ce fTest pas la ngunière 
fois, ttlBÉIlatirt?«f«e NteW ftft*flrWrVe de 
probité; pr i cédemmenl ,une s o m m e de 
7 0 0 francs avai l é l é Irouvéc'et'femise par 
lui au propriétaire. 

La direction, générale do» poê le s in­
forme le public que les serv ices des li­
gnes des Antil les et de New-York, exé­
cutés par les paquehot sde laCompagn ie 
générale transatlantique, seront réorga­
nisés , à partir du mois de tuai 'courant , 
ainsi qu'il est indiqua ci-bas : 

1" LIGNES DU MBKKH» BT »*S AKTUfSJfc. 

Départ de SaiiU-Nazaire, le 8 de chaque mois, 
à Midi. 

Ligne principale de Saint-Nasaire a Goron-
Aspinwall : Fort de France, SatataWirthe, 
Colon-Aspinwal. > «»f SOVi; 

Lignes annexes, da Fart éa rVaaoe à 
Cayennc : Sainte-Lucie, Saiat'Vtnceatv La 
Grenade, For-of-Spain, Demerari, Surinam, 
Cayenne. 

De Fort de France à h Guadeloupe : St-
Pierre, Poinf-à-Piïfe, Rasse-Tefre. 

De Fort dé France à Curaçao : La Guayra, 
Porto-CabeHo, Curaçao. 

Départ de Samt-Nbzairc le 14 de chaque mots 
à midi. 

Ligne principale de Sairit-
Vera-Cru7. : Satandef ,5l-Thomas,, 
Vera-Cruz. 

Lignes annexes, de St-Thc*m*s a Ooton-
Aspinwall : Porto Rico, Cap-M«ilie«, San­
tiago de Cuba, La Jasaïaea, Goloa*Aspin-
wal. ,.(,! u -î 

De Si-Thomas â Fort de France j Baaae-
Terre, Pointe-à'-Pltre,. SlTPicrr«, Fajt de 
France. ' • ''' •' l j r; x 

2° LIGNE D0 HAVRE-BREST A NEW-YOKK. 

Départ de Brest, le samedi A midi, tous les 
U jeverS. 

Du Havre à New-York;: New-\ork. 
Le dépai t du Havre % lieu le jeudi, avant-

veille du départ de Rre»t. '--' 
Les départs de flrest auront lien 1er sa­

medi 13 et 27 mai, 10 et 94 juin, 8 «t M 
juillet, 5' et 19 août, â, 46 e t 3# apUBaasf, 
14 et 28 octobre, 11 et 25 novembre, 9 et 
23 décembre 1871. ,../«> 

VILLE DE ROUBAIX. ,t : 

C o u r s pnt>ll<- 4 c 

Lundt 2 2 mat à 8-A. 1/4 du soir 

De l'art du teinturier. 

Cour» p u b l i c d ' h l s t o l r r u a t u r w t l a 

Mercredi 24 Mai à 8 A, l f 4 dm tùir 

Appareil de la circulation chez l'homme. 

..-.-' 

Les 
et CONVOI FUNÈBRE , 

sances de la famille QUÉN'ÉE, qai, <ajar 
oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire 
part du décès de Monsieur VAUCNTIH UUÊ-
NÉE, sont priés de considérer le prêtant 
avis comme en tenant lieu et de vouloir bien 
assister aux convoi et service solennels qtti 
auront lieu le lundi 22 courant, à neaf'beVr-
res et demie,en l'église de Lys . 

L'assemblée à la maison mortuaire, 
Lannoy. 

[**m uude rmfrtWaTTlU UT&n f î fTy qUelle importance est le prêtre catholi-
bruit et. le mouvement du marché que 
voUsaurew à traverser pour v o u s rendre 
à Stone*House dissiperont les fâclieuses 
idéas-d'oWt vous paraissez obsédée . En-
lin, s'il faut l'avoué'", je penàe que vous 
trouverez l'occasion de parler encore à 
mi^s Avondale en faveurde mes pauvres 
paroiss iens , et si Vous pouviea la décider 
a t«nler «Je nouvi-aux efforts pour apai­
ser la colère de mi lord . . . — Ne l'eUpé-
rez pasy A b g u s : hier, lorsque miss Nelly 
n»*; 4hft*/gcH» de remettre son aumône aux, 
rnafnAirreMx expulsés de leurs cottages, 
elle m'annonça que ses instances seraient 
désèr»o*fe i ï ip i i iSsàntes . . . D'an autre 
edié, les dertMers événements ont dû 
periar--ab oewible l'exaspération de Sa 
Seigtietirie. . . J'essayerai cependant, et, 
puisque vous le permette*, je me ren­
drai à l'invitation de mon amie . — Fort 
bien, Jul ie ; m a i s vous- ne pouvez traver­
ser «eule la feule qui se presse là -bas ; 
j e vous- accompagnerai donc jusqu'à la 
grilla dô Stono-House. — Merci, mon 
i'ière ; dans un instant, je s o i s à v o u s . 

P e u dé mementa apriîs, en effet, mi s s 
OByrrieeTt le TOirwstre descendaient côte 
à eôte la rue principale dé Neath. Julia 
s e couvrait te viaage d e s o n voile pour 
cacher i'affrayante altération d e ses 
traits ; Angus , appuyé sur sa canne, la 
su ivai i .de près , en saluant à droite et à 
gauche . 'Ses'paroissiens lui témoignaient 
leur respect ordinaire : néanmoins , au­
c u n n'approchait d e lui et ne semblait 
vouloir lui parler. Or, il faut savoir de 

que, aux yeux de ses coreligionnaires ir 
landais , pour s'expliquer combien cette 
circonstance devait paraître singulière à 
M. O'Iîyrno. Le curé es t le consei l ler, le 
confident des famil les; on ne fait rien 
sans lo consulter, on prend son avis sur 
les événements les plus s imples . Chaque 
fois ou 'Angus se montrait dans les rues 
du vi l lage, il était suivi par une multi­
tude de gtïns qui.dédiraient s'éclairer de 
ses lumières s u r leurs intérêts privés , 
ou mènw par de s imples dévots qui 
croyaient sanctifier leur journée en 
échangeant quelques mots o iseux avec 
SaBévérenae . Ausâi, A n g u s fut-il frappé 
de voir quo s e s paroiss iens l 'évitaient 
avec affectation, et qu'après l'avoir sa ­
lué, i ls s'enfuyaient comme s'ils eussent 
craint d'être interrogés. . 

Le seul qui osa l'aborder fui John Mor­
ris , le maître d'école de la paro i s se , Le 
pauvre garçon était toujours vêtu de cet 
uniforme troué dont il était si fier. Il ôta 
son chapeau défoncé et s'inclina hum­
blement . 

— Salut à Votre Révérence et à m i s s 
Julia, dit- i l . Ah ! Votre Révérence, voilà 
bien du monde à Neath ce mal in! — Eu 
effet, mon cher John, répliqua le min i s ­
tre d'un air distrait, et je no sais si les 
amis de la paix devront s'applaudir de 
cette grande affluence.. . — Ah ! 3 h ! ré­
pliqua Morris avec un accent s ingul ier , 
v o u s avez remarqué déjà ? . . . Eh bien, 
j 'avoue qu'il se passe aujourd'hui des 
cl oses que je ne comprends guère , et si 

ie ne cra ignais d'effrayer cette bonne 
jeune d a m e . . . > 

Il attacha son regard timide sur J u ­
lia ; mais les craintes de Morris étaient 
b ien inuti les ; miss O'Byrne absorbée 
par ses pensées , s'était à peine aperçue 
de sa présence.' 

— Qu'y a-t - i ldonc, Morris? demanda 
A n g u s avec inquiélude en se rappro­
chant du son interlocuteur; les g e n s de 
Neath ont des al lures nouvel les ce ma­
tin ! — J'ai remarqué beaucoup de cho­
s e s , Votre Révérence, dit John, les yeux 
fixés sur Julia iuattentive ; mais qcant à 
savoir ce qui se prépare, je suis da,ns 
une complète ignorance. . . Depuis-quel­
que temps, vous le savez , on s e cache 
d e moi, e t même les repealers rae tour­
nent le d o s . . . Cependant je v i ens de 
voir, tout en rôdant d a n s les environs; 
des figures qui ne me plaisent pas . — 
Quelles figures, mon cher J o h n ? — J e 
puis dire à Votre Révérence ee que j e 
ne dirais volontiers à nul autre . 

Je su i s sûr d'avoir reconnu le v ieux 
Danb'Doghesty qui fut condamné à mort 
il y a s ix a n s , pour avoir tué un douanier 
et le boxeur Samson Meggy, qui s'enfuit 
dans le Cunnemara après a voir a s s o m m é 
traîtreusement ce grand boxeur de Eon-
dres qui l'avaik d é f i é . . . Quand de pa­
reils hommes se promènent en plein 
jour sur la place publique, à la barbe 
des con&tables, c'est u n mauvais s igne , 
j e le crains ! — Et dev inez-vous dans 
quel but c e s deux hommes ont pu se 
rendre ici , John Morris ? J'ai bien en­

tendu parler d'une sourde agitation 
dans cette paroisse ; mais aucune pen­
sée de révolte ne pourrait se faire jour 
ainsi à F i m p r o v M e , sur ce coin é loigné 
d e l'Irlande : ce serait une folie dont il 
résulterait de grands ma lheurs . . . John, 
ajouta M. O'Byrne plus bas , vous êtes 
un fidèle repealer et vous n'avez pas ou­
blié les paroles de Master O'ConnelI qui 
recommande expressément de garder la 
paix de la reine. Restez près de moi , 
quand nous aurons conduit ma soeur, 
jusqu'à là grille de Stone-House , nous 
reviendrons .nous mêler à la foule el 
nous'unirons, nos efforts pour pénétrer 
ce secret, si toutefois il existe . — Je 
su is aux ordres de votre Révérence ré­
pliqua John avec empressement . 

A n g u s avait eu d'abord la pensée de 
revenir en arrière et de .ramener sa s œ u r 
à la mense ; mais il réfléchit que , quoi­
qu'il arrivât, Julia serait toujours res ­
pectée dans une bourrasque populaire ; 
que, dans - le cas possible d'une agres­
sion de la populatron contre lord Avon-
dale , la présence ' de là j eune Qlle à 
Stot ie-Housc, deviendrait une garantie 
de s e s bonnes disposit ions personnel les 
envers la famille du landlord et une pro­
tection . Auss i persista-t-il dans son pre­
mier projet, et, touchant doucement le 
bras de miss O'Byrne , qui semblait 
avoir oublié où elle était, ils recommen­
cèrent à descendre l'étroite rue du v i l ­
lage, en compagnie de John Morris. 

Partout où i ls passaient , on continuait 
à les regarder d'un air dé curiosité , mais 

toujours sans 03er approcher ; on chu­
chotait quand ils étaient à distance, on 
semblait se perdre en supposit ions sur 
le but probable de leur promenade. M . 
O'Byrne, avec sa fermeté ordinaire, eût 
bien voulu marcher droit à quelqu'un d e 
ces causeurs , e l l u i arracher lo mot da 
l 'énigme; mais il craignait de provoquer 
encore une scène tumultueuse en pré­
sence de sa s œ u r . Modérant donc son 
impatience, il s e résolut à attendre que 

Bientôt i ls atteignirent l 'espèce d e 
plaine où se tenait particulièrement le 
marché . L'espace compris entre le pied 
du rocher et la gci l le du parc était en­
combré de moùdè', ma i s , chose bizarre 
et qui n'échappa point au regard atten­
ta tif de l 'Angus, les best iaux, qui , & 
cette heure avancée , auraient dû être at­
tachés aux piquets d i sposés p o u r cet 
usage , avaient déjà, djsparu. Il ne res ­
tait plus dans l'enceinte que des hommes 
dont la contenance trahissait la défiance 
et l ' incertitude. Dès que le ministre «t 
Julia se montrèrent, la foole s'entr'aa-
Vrit, les fronts se découvrirent, l e s tèÉns ' 
s'inclinèrent, mais pas nnn p n r o l n i u i J l i 
fut adressée par ceux m ê m e qui i e s im­
portunaient habituellement de leurs p o - I 
l i tesses et de leurs obséquiosi tés- uv ••! 

A n g u s , de p lus en plus inquiet , près 
sait le pas pour g a g n e r SI nnn l i a — u , - : 
quand une fermentation nouvelle «è 
manifesta parmi les paddies , e t il s 'aper­
çut que sa s œ u r et lu i n'attiraient plus i 
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